
Contes et Nouvelles 

Là Reprise 
le nez dans un lèvre, sentai 

ïmard «e ftomnMM, • PWllw» cnurui 
•ruer, u avait fortement T^" 
rompr* te cou dan* 1*» 
parvint 4 la coupée, où u . 
au poing. Ga lut long- H"» M» clapotis d'eau 

H péffat 

MtaiMé et failli »e 

revÇI-
poing. Ga tut long. Huis u * c l * p o t 

«Tiva a ce* oreilles et H pëf*it d* vaguoa 
frenié-s mâSvantes. Il M'ss* spprocht* et, *r.u-
aein, cria : « Halte ! » Uu iurou lui rependtf 
et u w balle siffla à se» oreilles. Il ttra à son 
tour, trois fois. Un gémissement » « * * « • OU 
elee-vou* Î, » crM-t-H. On ne répandit poml 
lràHuma fta lanterne, difiioilcnMMt .quoique Va 
l'Ott fut calme, te vent souillait dru. Il -~ 
•otoor de lui, perdit pied, «e rattrapa 
une vache qui essayait de gravir ta 
£i jdé M T un éboufement dans -leau, 
une autre -"wcne qui piétinait dans l'élan! 
fin, U g r n p a . sur le talus qui lui offrait un 
terrain soIffLèt nUrcha dans la direction ou 
M aai'ail ii'aouiiêjar un* ronde de ses confrè
res. Ceux-ci, <^ppelds par KG détonations» se 
dtrtgeaieni à son falot, lia entrèrent' awer: 

s u r f i l a n t vaguement la 
paeM», la oez dans un lèvre, sentait son coeur 
o c a S r 4w Je** lorsqu'il apercevait -au kun, près-' 
du mijagr. parmi les trembles, passer une fine 
sUhcweUe aûalrat de jpwae. ft»« brune. A 1» 
tombée duJour , dev«uA sa maison, il Umit de 
«W f * » * * * » ! ' ^ - C ' S ^ . L - ! f ^ r C ^ 5 f 2 !*.• idé p a r ^ î n écoulement dans 
cétait p*aa> « M i a tv#»»n», çjont Tes yeux e* f •^r„.,îvr:^_«K«. „,,. r.iiiin.ut HAÏ 
le» obeveux à* jais, la ligne fine différaient si 
vévanant deyjjphi., .bleus, des tignasses de lin 
et des tailles un* p*u courtes des jeunes tilles 
de Packuyten. Kaethe n'était pas insensible a 
cet amour juvénile et frais. Mais Philippe n'a-
vatt qua. aato-s,, W i «#>. <Ut-UuU.. D» «lu*, «aie 
était, du chef de sa mère, une Rr-uVeTs, et H 
régnait à •Packuyzen, entra .les îjjjoss et les 
Reaveis «HD*1 «vaine»- leua»ce., Lorsque la mère 
Shoee et *a me»* Rauvsfa,sofcjasgnakiU du- mi
lieu' de Mufs carrés de salades, où s'avan
ça*» t l'use- * e n l'autre jusqu'à la htne oui 
séparait dayj* }*rdiM», pour se tourner avec 
un mépris rropruque de larges dos mépri-
eonts. elle malntèftaiefit une Tradition si an
cienne 4MB ~nï les propos des plus 'antiques 
vMHsrds rit les 'àtvrrtves judiciaires du bourg 
l'en douaaietH 1* source. 

Leé 6ièn6 et les fermages des Shoss et des 
i%»u«*l* * * jetixtaieM, sa pénétraient, s'enia-
çUent de façon si continue oju'-jn pouvait sup
poser que la querelle s'était alRjmce sur uiic 
question de nomage. Mais combien de pugi
lat* aux s e i n de kermesses l'avait attisée. 
Uuelle âpreté communi-iiiêe à leurs rivalité* 
amoureuses e». a leurs concurrences cornrnoreia-
le*' POWrT-rn*. nne usinière rT; trêve s'était éta 
Mie. Les Shoss. comme les Reuvete, avaient 
•a - mm flata* -qui s'étaient mariées a des gens 
Ali. n'étant ni Shoss ni Reuvels, s'étaient re-
fyaé a ponctuer leur vie de rixes en l'honneur 
se deux familles. Maie les Shoss «t les Reu
vels, de lignée directe, ne pactisaient pas ; 
r a l l i é s évitaient l'intimité avec l'ennemi. 

•«rrangeatt donc les affaires de Philippe. 
sa mère de Kaethe fut une Reuvels : ce 
las avançait moins encore, c'est que Cor

ées»* Reuvels, un grand gars de vingt-deux 
ans, courtisait de prés la jolie Kaethe et celle-
ci c u i t attirée vers lui parce qu'il était comme 
fcile, brun et "musclé, que ses allures bâtai lieu-
aaa, des mois 4*absence à travailler dans les 

1 vrttes. une habileté reconnue dé bra-
- nimbajent ûornélis d'una manière d'au-

C'était un autre gars que ce bon petit 
hilippe, lueur, rêveur»- courtois, nr- propre 

aux durs travaux agricoles et que les siens pro
pres surnommaleni; avec un affectueux mé
ats* : lé f*ft. 

* # 
Quand le» fiançailles die Zaethe et de Cor-

nrlts furent notowes. Philippe tomba grave. 
ment malade. C'est donc r-nv son lit -qu il en
tendit passer Je s grands eaars zélandais en 
forme de barque qui partaient promener lr« 
R'Brtéb et leur cortège enrubanné dans les vB-
laneg voisins, !es fracas de leur ripaille du 
awr, le» aigres violons, le? chansons bnitala;, 
las rasnai ébranlant les vitres de l'auberge et 
les rires quand on Ura le feu d'artifice sur la rn. PlujS dure encore lui fut onrtamoment 

silence qui, ensuite, baigna le village, et 
cette ombre chaude d'une nuit d'été pour 
Wn autre que lui, nuptiale. Il se passa des se-
Mial««C avant qu'on put l'asscrir. bien plus 
pMert qoe iadU, au seuil de sa maison, relisant 
ocs viCA;\ bouquins. Il étudiait avec rage, pqur 
fixer sa pensée. I n malin, :i reçut un coup 
a i cqfur. Kaéthe allait passw devant lui. Etait-

bien Kaettie. ? La joli sourire amène avait 
. «*> ses lèvres : ,il semblait qu'une 
la hantait. AUsit-«lle lui parler ? Non ! 

p*«»a indifférente, comme devant Un 
innu. BUe «levait pourtant «avoir de quoi 

U avait failli mourir, ifcile voulait l'ignorer. 
tetlM ? Mais alors. ! cet aspect de tristesse... 
Philippe Jéetda que Kaethe était malheureuse, 
mais ne voulait pas que lui, Philippe, en eut 
*>.4ion. . 

^ I'5xposîtïor) 
de unie • a i 

l • • 

las guida*. U trébu
cha : il avait heurté un oorps quHs tirèrent a 
sec. C'était Cornélis. atteint dune boHe dans 
la tête. I n douanier partit pour Paekuyzèn 
A la rechercho dtmè «iviere-'ét, S l'aube^- le 
oorps de Cornélis était'déposé devant la niai-
son communale de Packuyien. y-. 

Déjà les' gens se levaient pour aller au tra
vail ; la place fui, en un Instant, pleine de 
monde, 14g Reuvels accouraient ; la vieille 
Reuvels sétait jeté, burlanta, «ur ic corps as 
son rlb. «t trasts* Phihppé d'aaaMsïn. be* 
Shoss étaient accourus. Les mains 6e cris
paient sur les manches d'outils. U u [ ieife 
to.rba sur les douaniers, mais l t gendarme
rie se montrait |ît les deux i/avHs s'est»- ce-
ren; Le corps lut porté iaus la »alle de la 
n-t-y*.» communale. On ne l-.issi neiiétne?' i|iw 
la famille. Kaethe -mura. rJaMctatMB* et toi» 
t i . ' E'u> retardait Philippe ro.-ure ccuveit ds 
beue, pale, mais résolu, assum-mt devant elle 
la "poids do son acte. Elle put-, un instant, s ap
procher de lui, murmurer : « Quitte le y-avs, 
Ui te tueront ! » — Où j'irai, me rejolndras-
tn T » retondit Philippe a voix Iras tasse. 
Kaethe aécsrta, elle courut ». M Dellè-irc.e 

{>cur ren.-brasser et la ccnaol-.n*, t-tiu» îvgmsia 
oiiguetpent Philippe et, du ni-nicti lui ndiea-

sa un signe imperceptible, -.m signe afftrmatif. 
ilnéditf. ourtave K*VH.\. 

IvILL/E 

lltHBtnot mie rétabli. 
• cM-ndut ^to\i 
te polder zéiandais. 

il quitta Packuy7f.n. Il 
wcM-ndut étouffer dans un l o u i g penlu -Jans 

entre deux lignes roctili-
9m. U s'en fut .« Middellioiirg. Les Shoss 
parlaienl souvent dies beilos études de leur 
pbUippe, de succès à ses examen», sans pro-
CSBsr. Enfin, au bout de quelques années, il 
revint aU vUlage, en uniforme de douanier. U 
sefoit fail nommer i Packi'yaen. II apportait 
ainsi «no oonfirnvat»>r» ii l'Ordmalrs riwiwaere 
que les Reuvels aimaient, en général, a s'tba.-
kre a la lisière des lois. 

Quand Philippe partait fa>re sa ronde d w i 
té ca/rrpagrie la jiimbelle ot le revolver croi-
aaiTl les cuirs de leur» étuis sur sa poitrine, 
i l asKut bon air. C'était maintenant un hoir-
nw 1 Plus que les boissons de lu route et les 
replis des champs lointains il scrutait le vi
sage de Kaethe lorsquil parvenait, à l'aperce
voir. Mais quand il passait auprès d'elle, il 
ifenSpurilt n i d e et, frou1, et elle, si leurs yeux 
ne rencontraient, le canasdérail d'un air conr-
rae a n e n i et tous deux sentaient qu'ils tenaient 
don» 4'estprH l'un de l'outre une iarce ploce. 
Ct-rnélis avait eu \ent de l'amour ancien de 
flttUppa» ITUMS il « «ttnc'niil «m-'ine inip-rrtac-
«* a cette vieille histoire enfantine. Philippe 
fui représenUit <Je toulî façon l'euueml '. ponr-
tant, parfois, À l'auberge ou sa- la place, il 
essayait de plaisanter avec lui. h (s loin? de le 
t&tur. On 4 vu des douaniers aN»ez .«eux aux 
contrebandiers et pour raisons sonnantes. 
CbtrneJts ne croyait pas que Philippe fut de 
trjx-lh. : pointant il consia'uit svvc étonne-
ment que delà Philippe l'avait ménagé. Il eut 
Juré que Philippe «'était détourné de sa ronde 
pour ne paa le pincer. CornéHs en demeurait 
perplexe, mais sa nature n'était point de rcflér-
eh'r longtemps a un problème de pfvchrlogle 
Bravai, d'ailleurs, il acoepteit les risques de 
son' métân-. Il le* provoquait même. Les autres 
contraban.tiers du pays axeraient toua tut mé-
ifiï apparent tvouuSl», :in mclier-alibi. Pour 
biùfSun ciaiveta diiHTie était comme -ne sîf-
clie de ses courses de la nuit. Mais son habi
leté >iloui .grande, sa connaissance du pays 
parfaite, sop audace et son sa le té extr80i*H-
nalrea- r*rsor»oe ne s'c-rtcndail co nme lui à 
faire passer de HollenoY» en Belgique des bou-
cauts de- tak>ac ou a transférer d'un pays ' a 
lft-iti* du beUUl vole de nuit dans le» grands 
pl»4jyage«. 

Malt Philippe aussi conn<iissail le pays. Il 
sftvsjl que utumi,d«s étangs vaseux a.ssu per
fide», aeriiéntaît pourtant une sorte de chaus-
•ée,assez soivle : au b">ut de ces étanas, un 
c n m r p e u profond"sulval* tmo berpv> asséï rai
ds mais <yJL. tout prêt de la frontière, s'abais
sait en b r a « ( * coupée r>as«»ibi)an>ént man'<«-
Seusc. o n lui avait parlé de bétail arrivant 

» Belgique eO'iv'rt Se noue ^tumelènse. Un 
jour, _qu.it. eut observé Kv-lb* fet l'oOl vu par-
MsajMment èburiense, et que Cornélis eut 
vidé quelques pintes de plus qu'à 1 Ordinaire 
«>-te»nt do quitter t auberge, un peu ivre et 

L I L L E L A N U I T 
LES ENVIRONS DE LA OARE 

SONT PEU SURS 
Plusieurs agressions se sont produites au cours 

de l'avairt-deiMière nuit, rue de Tournai. 
Des passants attardés ont été- attaqués par 

des bandes de ces vauriens, que l'on volt con
tinue Dément roder a la gare, et dans les envi
rons de celle-ci. 

Au • momen', de l'ouvertnre de l'Expostilon, 
de celle prochaine de la Foire, il serait urgent 
que les endroits que nous sigrealons soient sé
vèrement surveillés et... purgés. 

Quantité d'étrangers arrivent actuellement S 
Lille, pour les raisons que nous -indiquons plus 
haut, et aussi uli-n «Je vwK*r le front de guerre, 
de même que les régions dévastées. Il ne faut 
pas que nc« \ i s i tews conçolven'. dès les pre
miers pas qu'ils leront dans noire vi le , une 
mauvaise opinion, qui, bientôt répandue, noua 
serait a tous-- points, de vue préjudiciable. 

Il A a. d'ailleurs, de « beUes pèches.» a effec
tuer Tlans les environs de la gare. Avis au sér

ia Sûreté et h son énergique chef, 
* \ ' « ^ ^ - « - « _ « „ . ' 

AU PARQUET 
EN LIBERTE PROVISOIRE 

Lé sieur Machay Georges, SI ans, m», réoem-
ment lira des coups de revoher. rue Kuinmann. 
suc son associe, le sieur Demever, et le Massa, 
peu grièvement, d'ailleurs, a été remis en liberté 
prov Jâoire contre lé versement dune caution de 
pJusieAMrs milliers de francs. 

Cette mesure a été prise par M. Gobert à la 
.ïtiMe de l'aodtMori par ce magistrat, de plusieurs 
témoins, dont la déposition a été favorable a 
l'inculpé. 

• e i » 

Au Lycée JFénélon 
LA DISTRIBUTION DES PRIX 

Ces', dimanche qu'a eu lieu, au Lycée Féne-
lon, la distribution annuelle des prix aux élèves 
de cet ÊtabiHssement d^enseignement. 

Î e prix Marguerite, Georges Lévy, offert à 
in meilleure élève eu allemand, du 2me cycle 
des cieases secondaires, a été obtenu par Mlle 
Alice Car bonne! 

Voici, d'autre part, le* prix offerts, après con
cours, par l'Association des Anciennes Elèves : 

Prix de Composition rrançatse. — Andrée Tall-
liar. 

Prix de Dessin. — 1er prix. Dentelle DV 
nowart ; ame prix, Jeanne Brounehon. 

Prix de Coutuie. — *me .\nnOe. — Elise 
Bncq. — 3m* airrnée. 1er prix, Jeanne Brouon*. 
2Îne prix, i'hérèee Bracq. 

Ajoutons que le Lycée Fêneton eut plus de 30 
élèves qui subirent avec succès les examens 
du Raec!ilani«réAt. de VEnatignemenl secondaire. 

Obtin;-::. d'outre paat, un diplôme de /In 
d'étude .-eoonôalres. 16 élevée : le Certificat 
d » i d e s secondaires, «1 élèves ; le Cert'flea* 
d'Etnides spoondaires élémenleires. 33 élèves ; 
le Dvplome de l'Rrwiigtiemeni, prin»*lre : Bre\'«t 
élémentaire. 11 élèves ;-et enfin leur Ortifloat 
d'F.t'.rles primaires. 5 élèves. 

Au cours de la oérémonic. plusieurs choeurs 
exécuté» par les élèves iureu' très applaudis. 

Pair arrêté ministériel, la rentrée des internes 
a été fixée ô i 30 septembre. Celle des externes 
au vwrrflredi 1er octobre. 

A naritr du 1er octobre prochain, les enfants 
pe.rorrt admis dons la classe enfantine des 
l'âge de trois ans. 

PETITES NOUVELLES 
RAVITAILLEMENT CLANDESTIN. — An 

cours de l'avant-dernière nuit, un malfaiteur a 
dérobé quatre lapins dans la oour de l'hab'la-
Mom et au préjudice de M. MarionvaUe, demeu-
rani ^2, rué du Chcaliér de l'fUpinerd. La 
police reonéircTiè c»t «ma.:eur de gibelotte-4 bon 
compte. 

LES ROIS DU VOLANT.— Ver* midi et demi, 
rue de Oand. ;-ne voiture attelée d'un cheval, 
que conduisait M. Albert r'eutry. cultivaleur a 
Quesooy-sur-Deûle. a été gratifié d'un coup de 
tampon par une auto de la Sodéta des Pro
duits chimiques, d* Rounatx. Les brancard* du 
premier véhicule ont é'é brisés. 

L'ALCOOL UENÔ FOU '. — Un prOt5e»-v«rbsi 
pour bTeeee manifeste, coups et outragés a 
agent*. & été mitigé mi. stenr «Ues Leroux, 1S 
ans, ébéniste, demeurant 20, rue Wicar. 

a • a 
• •« 

L« premier Dimanche 
. « La ternparature «*t idéale, 
l'Esplanade enbaument, et, sou* 
bleu qui rutUe de lumtenè, les < 
• t repséauiit, snchanai» <te tous» 
anses de l'Expe* lion »,• 

TeH«j est rimpr*s6ion'*trè* nette \ x l'emporte 
de oe premier dlniencne dûiaugurâtion a l'Ex
position de Lille. Hier, lé*- LUiots s y sent ren-
d u s e n foule, et J'ai pu conetAlor 0ue ira fitfuV 
tfioanajmt, îea- Jquetirs dT r>a ip*aV «a*'»«a*â» 
'*"# >Sj^|Jc!2 s

-4!*n *«*'* r e»H a ooeur-joie au 

W ^ W f J g i p m a d e , » % » o ^ ? 8 r S ^ « t o i r s " » 
Nosux-les-Minas. charmait de ses accents un 
auditoire nombreux. 
- M * Evtn darige-sette phaiscuge artistique qui 
nous {ait entendre tout à tour avec succès : 
« Verciagétçrix » do chapuis ; « Les Martyrs 
aux irenés «, de L. de Rillé ; « Thermidor », 
de N. Laffont ; « Nos Montagnos ». de MoraUer ; 
« Oamle «t Ftanoa . . de SalnUs et « La Mar-
aeflia-se >. 

Ile l'auir* «ôtA.de ta Deûl». près du staad de 
Mr. où ont l e u des exercices, 1* musique d i w 
sionmoire de la ire Division, joue quelques mor
ceaux de son brillant répertoire. L'mrrnonte 
Municipale hit sùoeede. Beaucoup' de monde 
aussi, de ce côté. 

Les eUée* on*rées de l'Espianede semblent 
néanmoins'avoir vu hier ta plus grande aiiiuetv 
ce de \isiteurs. C'eoi, en «Wel. la partie de r"Ex-
ri-wifon niK ««t 1* mieux au point, avec les éta
blissements Dicksonn. Walvriive et 0», en face 
du Pont du Hamponieau. Le stand de c*«e 
n ŝu«o«î reçut la visite de" nombreux admîra-
LeiirS. 

Un des grands élément* de succès «ers, incon
testablement le Salon des Artistes Régionaux. 
Hier, la foi! le s'y porta en masse. 

Comme nons l'avons dit, ce qui plan davan
tage dans notre Exposition, c'est M*Î c*die> de 
ceqtv?t*e intimité. Dana lés jolie* cherm lies, 
c'ssi plaisir de. voir évoluer les fraîches toilettes 
estivales de nos concitoyennes. Vers les six 
heures du. .«oir. d~.ns les petits coin», des « par-
Kitles » ont lieu. On se repose en fa-ntUle, et, 
tout doucement, on altrope l'heure des grands 
concerts qui se dooniént A la brume, et auxquels 
vont succéder les ffluinlnatlons'. 

Tout cela., c'est délicieux d'impression. On est 
itt. «n fanutle. Sur le coup de huit heure* du 
soir. « r.à Lyre Am+eale » de Vouban donne 
une audition musicale en tous ooti i* réussi.» \ 
« L'Auberge Flamande ». cependant, les coati, 
sonûier* patoisants du - Caveau Loloi» », diri
g e par A. Lnh.be, .=« font chaléuireueement ap
plaudir dan» lAiurs chansons du crû. — La niitt 
est venue Dehors, les ampoules éleelrtques 
éclvirent les niasses de verdures de leurs lu
mières diverses, qui ce reflètent dans les eaux 
de 1* Dedle. 

Des counles passent, se donnanf gentiment le 
bras. Ah ! dame !. . sotuv^enez-vous de la chan
son d'Horrez : 

Nnis avions quarante an* à deux : 
J'en a»*i» rln*t-<riia»tr» ; elle selie. 

» ''MWB*- T « U » Tsacnnsrerent ses yeux ; 
Nous avions quarante ans 4 dSux... 

Et sur le coup de onaa heure*, dans le grand 
svlenoe de la nuit, chacun rentra chee soi. en
chanté de cette bonne Journée de fêté. 

' • « M » 

L'inauguration 
du monument Emile Hornez 

CI tVT L'HOMMAGE DE Vf A MIT» „ 
« Au fond du cimetière sont deux tilleuls, 

ver* ie coin qui donne sur la campagne : c'est 
14 que je désire reposer. » 

Je ne sais ai Emile Uornez s'est complu sou
vent a la léeUsre de cette phraco que Cioethe 
met dans la bouche de Werther expirant, mais 
j'ai pu observer hier que, lui aussi, à l'ombre 
d'un grand tilleul poétique, il peut, le doux 
philosophe souriant, dormir de son dernier 
sommeil. 

Ce fut, en une cérémonie toute empreinte de 
franche cordialité et de simplicité, que, en pré
sence de sa (famille, le» amis -t les admirateurs 
d'Emile Mornes inaugurèrent hier, su cimetière 
de l'Est, le modeste monument que leur fer
veur éleva à sa mémoire. 

A to heures, réunies autour de là tombe du 
poète-chansonnier, une centaine de personnes 
se trouvaient présentes. La famille d'Hornez 
est U, au premier rang, puis tes amis intimés. 

Nous remarquons M. £dmond Dnren. prési
dent du Comité ; le poète André Jurénil, 
MM. ''mile Legrand, président des « Fils des 
Trouvères » ; A. Cspon, présidant des « Ro-
Mli » ; Gustave Het, poète UWois ; A. Lsbbe. 
chansonnier patoisant ; Râlez, directeur du Con-
eervatolee et compositeur de musique ; Haeuw. 
statuaire, auteur du monument; Uondolo, archi
tecte du -monument ; Rémy, Assoignion, Dele-
poulle ; Oscar Petit, compositeur de musique; 
Kaoq, Uuthilleux et bon nombre de vieux Lil
lois, qui se souviennent avec émotion de oe 
que fut le charmant artiste dont i ls évoquent 
aujourd'hui la mémoire. -

Le monument ?... Il est tout simple, comme 
il convient. Une stèle e n pierre dé Soignies, 
*vec, au milieu. *n médaillon en bronse re
présentait E. Hornez. L'air bon, affable, tel il 
fut, il nous apparaît, très rassemblant. Ce mé
daillon fait grand honneur à relui qui le réa
lisa : le statuaire Haeuw. Au-dessous, dans la 
pierre, une simple inscription : « Au chanson
nier artiste peintre E. Hornez, 1840-1900, «a 
f..mille, ses amis» . Sur le côté, une palme est 
gravée, et c'est tout. Cisst suffisant. A ce bon 
travailleur de la p e n s é * à ce modeste, ce-s 
sied à merveille, et sa philosophie sereine «'se-
commoderait mal d'un monument trop pom-
p*tut\ ' ' 

QUELQUES DI9C0UU» 
Le premier, M. Ed. DEREX prend 1* parole. 

Sa vieille amitié pour la défunt lui vaut oe lé-

"fldii <?n terme»' enVu; ce que fut Emile Hor
nez : «Pour tous ceux qui rapprOcrïaiettlf un 
smi sincère, et pour le public un poète, un ar
tiste dé talent. Ce monument qui lui «Il iiÎBiHl* 
est «n harmonie «vec lui-même : il est sincère, 
droit,.harmoaslaux et modeste». 

E» M. E. Deren Tappelle comment fut fonde" 
1" Comité Hornes, entament 1* gm»«* retarda 
l i cérémonie de ce jour. H dit les qualités du 
posta, combien il avait l'axoner dé sa ville na
tale et l'amitié fidèle. 

-min* son discours en semerelant 

IM. A- Jurénil, A. Capon, DeH-

M. Deren termine set* dlsceurs en 
tour i tour M. 
qui sauva l'oeuvro 
des Boches ; MM. 
poulie, les « Anus d e LiHe » m i 
tombe, et, le Conseil municipal qui 
la laamH* une concesajpa * perpétui . 

Il eestetot : « A u 0m% d* sas cher» amis du 
Comité, i'ai l'honneur de remettre le monu
ment d'Emile Hornez à ses ahera enfants. A 
l'exemple du peste, gardons-noOs de régoîame, 
soyons bons et secourables ». 

C?e*t *« tour 4e M. André JUBBRIL, poéie 
de Oenaffl, 4* p«endre la percée. I l , l e fait en 

très élevés «t célèbre Te chansonnier 
nniars du XVIII» siè 
, ce fils de Bérangéi 

t . la grlce légère et pimpante «t lot «Un», 
nltés en «*tte a. Il est ehermant.malieleilx, fin. 
doucement philosophe; il regarde ta nature avec 
des yetK d'enfant. Ce fut un THs du peuple, et 
s'il n'écrivit pas en palpé . .ce tut par une sorte 
dt- discrétion, car, à l'exemple de Desrousseaux, 
»—-une «e se* ohansons 1'* prouvé — il eût pu 
le faire. 

» Hornez fut de ceux qui écrivirent le mot 
» Bien » «vec usi « B n majuscule, et tonte- «a 
vie fut un « Bien » continue. U semble qu'au
jourd'hui la ville de LTTfe adopte une seconde 
foi» son enfant. Hornez vivra toujours par le 
souvenfir Jans la mémoire d e tous les Lillois. » 

M. A. CAPON parle au nom des « Rosati de 
Flandre ». 

M. Emile LEGRAND salua la mémoire de E. 
Hornez au nom des « Fils des Trouvères » et 
rappelle quelques-unes des pensées écrites qui 
figurent dans la production 1- oraire da Hor
nes. Quelques-unes sont magnifiques : 

— « Le méchant n'a de pires ennemis que 
'lui-mém.? et s'interdit tout droit au bonheur ». 

— « Tu fais bien ? Gare aux envieux... Veux-
<i> les confondre ? Fais mieux?... » 

'— N Le mariage est un excellent livre, mais 
11 faut savoir le lire et en apprécier les ehs-

Ê
itres, surtout celui des concessions mutuel-
an. 
— « Le travail est la plus belle des distrac

tions ». 
— « L'Apre jalousie est nn feu qu'attise la 

nieehancvté, soeur de la sottise ». 
Et, enfin, cette chose pronode : «Qu'est-ce 

que U vie, sages et fous r Une maladie, mor-
teWe pour fou* ». 

M. DELEPOITLLE, au nom des n Ami» de 
Lille », apporte «on témoignage de reapect et 
d'admrrstioa et, enfin, M. Gustave. HETT, le 
noète lillois, forl bien inspiré, célèbre en vers 
les mérites de Emile Hornez. Peu* clôturer, 
nous donnons ci-dessous ce témoignage d'ami
tié filiale : 

Vivant las aslnt-asuveur. ma mer*, 
œ vers évoque tour à tour, 
Le peintre et ie joyeux trouver»» 
Qne nom célébrons en ce Jour. 
Apportant ici mon hommae* 
A ce distingué chansonnier. 
Je vouorais. dans un doux Minage. 
Vous le dépeindre tout entier. 
II tut bon. U rut aawsseie, 
Cn ««taire, en société. 
Beaucoup l'accueHlatem à leur tabla 
foor s* douceur et sa gaité 
Nous gardons tous la souvenance. 
Nous qui somme* des vrais Lillois, 
De la tyntau* r»**nveUl.'«oce 
D* ce be-iiM S l'esprit sautais 
11 u aimait *e* 1* gloriole. 
Ce posta talentueux, 
U né voulait d'snt.ty aur*V>i« 
C/ii» celle. . d'être atfactasux. 
Il te fut et pour tout le monde. 
Même pour la sise d'un Sou 
Puisque, dans sa. rtche faconde 
U 1» traitait comme un bijou 
D'un rien. U faisait quelQUe chose. 
Des rimas comme des couleur*. 
Il sa Jousst, voyant an rose 
UL vie où ne Sont que des pleurs. 
Tel rat son prirwip&l mérite. 
AinMUt l'set comme son prochain. 
Au malheur, il accourait, vite, 
Tftivtre sa généreuse main 
Ermile Bornez, t té mémoire. 
A tes talents, a «on tombe*». 
J'aipporte. à détaut de la glotTe 
De l'amitié, le dear naanoeam. 

L« cérémonie est lerminée. Au nom de la 
famine. M". F. Deren remercié tous ceux qui 
ont contribué & célébrer, comme H eonrenaif 
qde cela fut, I* mémoire d'Emile Bernez, e. 
chacun se retire. 

Sous le tilleul embaumé, là-bas, «u fond du 
grand cimetière, qu'il repose en paix, le doux 
chansonnier. Ses charmantes mélodies nous 
rappelleront son talent, sa gaieté bon enfant, 
et, de temps en temps, comme le parfum de 
l'arbre symbolique, les accents d-î sa voix aima
ble viendront nous faire souvenir .de le dou
ceur du pavs natal. 

- V. BB1GGHE. 
ma» 1 • 

L e trafic du charbon 
.On nous communique d* Burtiure : Place du 

HOU, . deux individus venaient de charger 
dans un auto-camion. 20 sacs de charbon qu Ils 
avaient été chercher chez Mme Vfgnaeourt Ma
rié, lorsque le (tarde arriva. 

Celui-ci rnterroeea la Tn«Teh«ride o'oecaaton, qui 
dealers que 1* charso* avait été volé peu- son flls 
au terri de la fosse numéro 4. 

Pendant cet imerroaatoire. le canton était ailé 
50 «•êtres plus tetn, où trots temmt* avaient 
apporté ermi-ou 1.000 kilo» de chsrtjon Ayant 
aperçu I* garde. *U*s s'enfuirent sans avoir été 
reconnues 

Ce dernier prit enfin 1* nom dé l'acneteur. M. 
LAarneani rmetave. si ans, cafetier, 79. rue Saurt-
SanveuT, à Lille q»n reveSoaat es oharftton a Lille 
* mlaon de M francs les 10a kilos 

» « i e 

A11 2e Consei l de guerre 
REJET DE POURVOI 

Nous apprenons que lulien Capelle. vovagour 
de commerce, demeurant * Ermoni Séine-el-
Olse,. oondampé Je îû mai dernier, par le 2rne 
conseil de guerre, à la peine de efiiq ans de 
âététWon * o w d«anoi*«ofrt. %iertt te r a v ^ o * 
avis que son potirvoi en cassation avait été re
jeté par la Cour suprême 

ralf van rtsff* I l'ItpoaltHB «e uni. 
L8 6CïDFMil880N« 

LtwDic*TSOTi a» reafliw 1» n » C « I » H I . t» us»» •« 
C M U M M H» « f » a» Liiw. M» tcaanrar» « ça» tmmt a 

yHauyafs son d^ cfochs 
«• ..f* * I " , I 
» La va^ue **• baisse serai t un 

Mythe dans la Boucherie î... 
Tel un mirage, la vqssue de baisse va-t-allâ, 

tour a tour, nous apparaikre, — terre prô* 
mise à nos légitimes espérances, — et put* s» 
fondre suhàtement en ne laissant placé qu'à la 
plus décevant* des réalités *Z 

C'est, après l'enqué-'* à laquelle je viens de 
me livrer en ce qui concerne la viande d* 
boucherie, ce que je suis en droit de me de
mander. 

N&téï qu'en oe qui concerne se satané mirage 
de,j» « vie à meilleur compte », nous n'avons 
même pas la suprême ressource do l'illusion 
chanté* par le posta : 

Si u v*MU nous eossv* 
La paix naïve et le bonheur 
Pourquoi vouloir sortir du rev* 
Ah I latasez-enoi l'erreur:.. 

Héla* !,.. cruelle vérité, d* gré ou de force, 
tu t'imposes a nous, et nous sommes bien 
forcés de sortir du domaine Au rêve pour rem
plir notre « bedaine », puisqu'en somme toute 
la vie se résout a la question du v*n'-re. 

Ah ! oui..., if- avait bien raison, le brave 
Horneî. le jour où il écrivit : 

Quand passe un fumet de gigot 
Je chanté à perdre haleine. 
Mon essrit est toujours dispos 
Quand j'ai la panse pleine. L 

Donc, les renseignements que je viens de 
recueillir & un ctoeviUeur de l'abattoir, retour 
da Paris, n* sont guère favorables. Tels quels, 
je vous les donne, niais surtout ne vous « frap
pez » pas trop. 

QUELQUES RENSEIGNEMENTS 
• Or, saches/ — m'a d t mon ohevilleui, — 

que lundi dernier 5.5uû boeulc ont été vendu* 
sur le marché de La Villettê. a Paris. 

Vo'is savez que c'e*': sur ce marché que ïes 
merdiends en gros de l'abattoir de LjAle vont 
gtiiôraj^nont ^'uppiovieioniner. 

.Vous avons pu cooeiaier que si jeudi on 
payait, à Parts, la viande sur pied à i francs 
lé kilo, elle était remontée hindi à 4 fr.30. et 
+ Ir 80. Coût : environ 300 francs en plus par 
bœuf ». 

— Quelles sont, selon vous, les causes de oe 
renchérisaainenit ? denwndons-nou». 

« Il y en a pluseurs. Le temps devenu plu
vieux dans le contre de la France, d'abord. 
L#* p*ture* é a n t sèches, les éleveurs cher
chaient, ;\ se défaire de. le-.u- bétail. Maintenant., 
il n'en est ph:6 de même. D'un au>!re col*, la 
régtor de Lyon at de Sairtrt-Etieiïne nous enlève 
en ce moment, quantité de bétes. Enfin, la 00-
co'.e sévit assez bien un peu partout, et pour 
cerf/lins animaux légèrement atteints et ven
dables, il en résulte une perte de ,70 livres t> 
la béu ». ' 

Très eruiuvé de ce que J'apprends, je com
mence fc devenir inquet, et je demande 
« N'Oyons, en toute franchi:*, envisage-t-on la 
baisse pour cette année ? » 

« Oh : je ne oreds pas :... sûrement nrn. 
Voyons, jugez vouevmème. Depuis quelque 
temps une forte baiiée sur les cuirs se re
marqué. Il y a encore deux mois, te* cuirs 
«a ient vendais 700 fraiies les cent kilos. Au
jourd'hui, ils se v e n t r u 370 francs les cent 
kilos, e t nous payons, noue, le boeuf sur pied 
le même prix qu'en f n avril. 

» néndeB-vOus compte que par suite de la 
mevéin.te <+u wtrfc, il nous revient plus cher de 
330 fr. environ. 

» (> n'vâst pus le seul élément de perte, dao-
leurs. Pur le suit Aussi, nous constatons une. 
<«»Trtti.uUon légère mais BSJVZ srmrtme. Lés 
« «nés » (tripes, pasr.se. cervelle, langue, pieds, 
foie, coeur, etc.), ont baissé également de 30 
irancs à la tête. 

VOUA quelles son: les raisons qui s'opposent à 
la baisse de la viande de lX)iich*rie ». 

LES BOCHES FONT DES LEURS 
Et pour m'achever, pràhabjeinent. voil"- que 

mon « interviewé » ajoute tout a coup : 
« Dites donc,, vous tariez bien de signnier 

dans votre journal les que'ques ncAwvnnvx mé
faits que cas rueteieurs boches s'eaeaient à 
réaliser à ho» dépéris. Ces goujats ne se font 
nullement- faute de nous expédier eu ce mo
ment comme vianrle de hourheri* tout ce nsi'ite 
ont d* plus evaxé. Et je voua donne c>mme 
cet'oJn le lait que M. Elcir. vétérinaire a 
Ca-tjary, «ur S0 bêtes nllfïnandes arrivée*, a 
d:! enVefueér 17, r/arc? que (:ibercuJeihses. yuont 
au»; trois qui riotnif-ni. .. elle* sont mortes de 
la cocote. quatre jours plu* lard ». 

— Ah ! jls nou* font de jolis eavVau.r. les 
boches, comme vous voyez. Ils nous soignent, 
les gaillards ! 

— Résumons-nous ! . . Voyons, dis-je h mon 
cbevilieur, si nous voulons voir plus wrd la 
vagué de baisse atteindre la viande de bou-
onerie, quo feut-ii fa*n» ?... 

— • Il faut de*toute nécessité reconstiluer 
le cheptel. Henoncer a l'aiialagie; du veau pen
dant une ou deux années. Il est. à l'heur? ac
tuelle, des pays comme la Bretagne, où l'on 
abat des quantités dn veaux, réserve de l'ave
nir. £'est déplorable au puint de vue recons-
titutii>n de notrv< cheptel de boucherie. 

» 11 faut continuer aussi fi Importer de la 
ir' frigo h- dans de justes proportions. Cette 
viande est indispensable à l'heure vtueile. S<)n-
grz qu'a Lille, sur une consommation hebdoma
daire de 500 bceufs. il entre pûur une propor
tion d'environ ÎS0 bétes vivantes ». 

Ami lecteur, tetle oet la situation, d après 
noti« chevhleur. Oomm» \-ous le voyez, je ne 
vous ai pas, « doré "la pirute... » A quoi bon !... 

l a venté avant tout, ets'il e&! de noire devoir 
d» signaler l i baisse la où elle exisle. (comme 
dans las cnfcrs et répicerle). a e,<»t parfaitement 
trutele de l'indiquer lé où elle est un leurre. 

Et. pour finir, ne nous bilons pas trop !... 
Ça ne sert a rien. Sachons conserver notre 
sang-froid, prendre la vie tomme efle vient, 
et ne pas nous créer de tourments inutiles en 
nous îilluaionnant sur des chimères. 

V. B. 
•are» 

A LTJ. N. C. 
La Section UUoiAè de l'U. N. C a tenu hier 

son assemblée mensuelle A quatorze heures, en 
l'MoIel des (^.onruers. 

Au cours de cette réunion à laquelle aesisian 
lé général TuptnrJer, oommandant le ire dtvi-
êton d'infanterie, on discuta les intérêts dm 
groupement. Nos ex-poilus necurant ensuite uti 
groupe d'anoiens combattants belges, accompe-
gnfe de M. Méîchlor. COTÎAUJS de Belgique. 

Plusieurs discours furent prononcés de, part 
et d'autre.. pui* ies anciens combattants des 
deux Nations IraiemiâèTerrt 

l»»Bl 

' —-t 

» Jiaures s/i. porteurs de I w a décoration*. Caéf 
de l'Elysée, boulevard de la Liberté, oour assistait 
S 1* revue des troupes. 

OISTS o c s e c o u a s M U T U I L S pas S O U . 
R». RE0IOTI0NNCURS «T aiMlLA1H«t B l 

LILLB. — Mardi i l Juillet. nswanUSe de ccoateis» 
slon. - Adheclons — rasceptaon des çollsannap, 4* 
M heures 30 * 20 heures. 

vendredi i« >uui«t. a i » usures n i n m aftian 
tiina sfiiasuil au Mè*e, 19, rue du Moilnai. 

I* présent avis tient lieu de convocation-
fan/are des Amis"Réunis de WazfmAti. — 

Los membre* de la fanfare « Les Amis Réunis 
de Wmenwrss » ofP., dsas leur dernier* as
semblée, renouvelé leur Sureau poin l'année 
1MU-21. Ont et* nommé!, : président dnaanfur , 
M. Crépy-Sâinl-Lés:?r : pi ésident, M. .EnflnSnuel 
Trùeullet : chef, M. A. Depaape ;' anus-chef, 
M. Adolphe Breckgrot ; sccréteB», M. Hippô-
lyte Claevs : teo!-étnire-aJiJoin.(. M. iJirislians 
Michiels : trésor.er. M. Albert Breckpot : ar-
Chiviste. M. Georges Carpentaer : commissai
res : MM. l e i n c * Duquenne. Alphonse »wc1c-
pot, Léon Malraux, Philcgon V'anhulle. 

La Persévérante de Saint.Saweur. — Celle 
société vient de nommer les membres «e 4» 
commission comme suit -

Hrêsblent d'honneur, M. VA'ailasrt : président 
aelif. M. Gl*us François ; vice-présidents, MM. 
Gauthiei- Carlos, £orv Emile père : trésorier, 
Carpenfiier F^maod { tréaorier-adjoint., Sory. 
Emile fils : secivtaire, Boone Robert : ."cré» 
taire «adjoint, Kink Gaston ; chef Mionil ur. 
Dupas Auguste : sous-chef, I.anglain Emile ; 
moniteurs, llallez Victor : Gauthier Marcel ; 
commissaires, Eoj-rv Edouard, Leclercq Chért, 
Maes Feinand, ColiJau Jules. 

AVIS ET COMMUNICATIONS 
OMAMBRB D I COMMKRO*. — En raison d* l a 

Fats Nationale du u Juillet, les reunums de la 
Bourse de Commerce de Lille auront lieu le mardi 
13 au lieu du mercredi 

Sooiétés Diirerses 
Mr*AiLL«s MiLtraiaes, u» aforiON. - Toc» 

le* médaillés miHtaàre», socJStair** on non. sont 
invites * se réunir au drapeau, le u juillet, a 

:^STA.T-CX"V-Xlla. 
Publication» * • mariag»» «Ju 21 a u M juin I sM, 

— Lepot Aitied, chaudronnier, rue J -J. Rvusseau, 
30 et Accou Blanche, confiteuse, ru* Ou Vont d* 
Lion d'Or, 24 his. — Va«vJ*rh«Klen Ma,rcel chS'ti. 
dronnier, rue Leuty, 19 et Déduit Laure. mécant. 
cltmne, rue Leutjr. Si. — Mlnat Leur», traceur, 
rue L«uty, a et Louage Berthe. employés, ras 
Décarain, i — Kerokhove Adolphe, méoiician. ru* 
d'Arcole, 39 et Va-.ieputte Madeleine s u profea-
«on, rue du Fr«uUours de BxruOal», i».~ — Devost 
Lucie, alusieur, rue de Parts. Ul et Lefebvr* 
CtobrieUe. sans proteffiion, id — Boyer Fenvond, 
chapdiw. rue Phllad*lphj.î 115 bis et Laoroix Lu
cienne employée w. — Cordcnnirr J -Bt négociant^ 
rue B»vrtnéle<ny-Del«sr'aul, 112 et Des'irbr* MSd*. 
laine, s'o^professmo, rue d* Tournai. 86 — aia-
naud Marcel, coupeur en confection* S Lampe». 
sart et Bouchei Madeleine, ménagère, rue Le» 

VETEMENTS DE CEREMONIES • 

RAEITER, tailleur, 13, me de la tonnai», U1H 
na.rd-riar.el. 33. — Droocrter F>1im<ïnd. insanieur, 
rue Oxande-Ohaiissée, 10 et Collet Simonne, sans 
ProfeMI<m, rue de la Louviere, 78 — Tarlié? Pier
re, oa*»ater à 1* Banque de Fr«n>-«, à Tourcoing; et 
Dumont Lurle, » ™ profession, rue Ou .vuru-sn-
«iTé, 49 M*. — Donvpain EOmond. chocolaiwr, TU* 
Ch -Decollignles 10 et Depauwe Eléonore rat«*c<heit-
s«. M — Dufcols Jules, mcleleur, rue Pisrre-Le-
airfrwl. *7* «t Vromen Jeanne, Ororteoee, In. -. 
Bauctvais Patri, soldat au Se lnna-Tts, a Lille et 
Leieune Pende, m*nage-rp. rue de Flanare, 78. — 
Rohart Ausu.=t». employé, ru* B.-D»|««p*ut. 114 et 
M*hteti Lucienne, ronturléTe, rue E.-Msml. tB — 
Moncheamx Mirraïu. soKTat au 97* iat.. rua des 
E!«uru»», 7g «t Lallaniand Henriette, varoulevee, id. 
— De Sauw David, camionneur, aUee da la Vieille. 
Aventura. 37 et Ca.miQt.3r M^thlMe, (lieuse ri»* 
d'Auaterltti, 93 — Heio is Aloert, peintre, rue eu 
Quai. « et L'imben E*>*eaie. giletière, aouar* 
Ruault 29 — Boco Loui*. chaudronnier. riM de 

La* plus beHes Bufii.es ltançai:ies. AUianoss, 
Garnitures de chemlnéei. Résu'ateurs, CariUom 
Westminster : DKCOCK-BiiAUMOXT, i l , rue da 
Condé, LILLE. Car L, Ç. 
Part», 2S7 et Lanuiauj; Marthe, u n s profession. 
rue d« Fives, S7. — v>w<» Adnlrne. ccedomuéç, ru* 
des Postes. 2*0 et tha-telet Sua^nne. va.rmil«us«, 
rue Oe l'Arbrisseau. ». — L_/;»che Juilen. ajusteur 
rue «le l'HAt-ttal Saiut-Rorh et Demr.-ic-T Ma»1-lel-
ne, ctjqninueuse, id. — Scn->oviers Emit- 'r4Seur, 
ru* Monire cité Debll 4 et Beijar<I Kernxntle, menai 
gère, cité Debll, Il — Cirard Emeut, waifur d ha
bits. iue Saint-Sauveur. S et »i?rme Julie, cou. 
tectioimeuse. rue oe Pari», l«s. — Mitault Chartes, 
ajue?e.ur à H«*l».nim«s et BecKers afsate, rattache*-
se, ru* de la Marhrerie. 19. — Péch'r Philippe, po. 
llsf>i?u,r a Leanhersart et Couiron Pélaa-C?, wrttl-
niieai«e. rue d'AvsterUta, 12 — Bver-fd Gu*M.ve, 
chaniffleur d'auto, raje des Batellets. 15 et D/mxa». 
zlèros Céline, peloter.nen-se, TUS de la Halle, as — 
Lonauépée Ju-le«. comptât,!» à A-velia ot Cruiffa**. 
•gaata*. sans itfaaSfSSSog, rus E<f.-Baiuetix, S. — 
D'Honainier Léopnltl, m'oœuvre. .rue Monkalgn*. 

N E F A I T E S A U C U N A C H A T S* 

Chaussures de Toilette 
avant d'nvoir visité les 

—: GRANDS MAGASINS :— 

.EOOBirTE 
... 10, rus Neuve, 10, LILLE 

2J-24, Rue Salnt-Qéry, VALENCIENNES 
24 et Dewtite Sylvie, ménagère, id. — CaJin*aer* 
Albert, employé, rue Newton. 9 et De Cuchteme-
rok Marie, dévWeuse. rue des Postes, 20S — Boo» 
iruet Gu6tave ne»r<-clant. boulevar/l Vlct?r-Hu*rOi 
ISS et Gadenn* Marthe, «ans profession, ro* de 
Pari*. 259 — Vasseur Craiie», taptBSiw, rue Léon. 
Ciambetta, 291 et Pecqiueux waOTieile, ca-souetlère, 
rue Léon-Gambetta, 303 — Gnesqulera Mauri--e. 
m*>rch«nil de vins, à Haut>ourdln et Bournouvlll* 
Blanche, sans profession, rue Loul»-Fao.r<, 31. — 
Rociie Pa-ui, eroiploye. -rué dï la Justice. 10. et Du-
fouT RaymoïKle. emplcyé, rue Mewreln. 13 — Anaef 
Chartes. ranStacneuT * Lomme et Bourdon Adèle, 
rattache use, rue Tmnsrot, 99 Ms. — Dode Ernest, 
boi.'rh^r rue <1« la Préfecture 6 et Carreau M "'ne, 
modiste. Id. «»• Du<oret Lucien. a»tent de poire rue 
du Marché, 54 et Hohyn Jull*. routurlére. nié G.« 
Ttarta'aa. — V*«nd«v«W* Désiré, couniêr. rue Jules» 
Breton, 4S et Speters Germatne. rattacheuse, rus] 
rt'lériî'., 54. — Van Maeverbeke Félix, tailleur, ml 
rtu Four-4-Chaux. 9S «t Cajiberirhe Tvonne. cane-
«ère, Id — Delacroix. Emu», empl-ye rue de Lan. 
noy. 89 et Plume M^rte couturière, rue Bouc» 
Jemoois. 2 bis. — Ber-n.%rd Justin, .-lUtivatear I 
Estaires et Duoalle Blartche, sans iprofesâion. Tuî 
R>l'md, il . — Lecocq Louis, employé, rue SStnn 
àamTeur. 70 et Délai n Marthe ménagère à Faiche* 
Thumoanil — Stien Edmond employé, rne 6ornerti 
le. 43 et Lémaire Louise, AnlsM^se, rue des Mem 
rVers, 3. — Milliot Jules, soldât au JMe R. I rue 
Di'ibem. 4S et Montait Marte, beeurVuse. rue é* 
Tu-renne, i« — CanOoiix Arthur, aîusteor, rue C»u-
martln. S5 et Ghys Berthe, cans profession, ru*' 
Maisence i~ — Gadenne Henri, calorifuge, a van» 
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rewva i»our«iirv«it en baissant les yeux : 
— La colère vous entraîne loin parfois; je dé-

l'l]É*M lllitr ntari qui était uiecnaju et brutal ; 
j'flNafl* mon amant... 

.-*-• A4*f*tlo* p**s*a;ére, à oe quo J'ai TU. . . il 
i W i l t le-nu qu'a moi d> la faine cesser. 

iarlotte blêmit sous l'injure, ses ong&es grit-
it rj»f«»*»rrreni 1<- drap de «* robe. Mais sa 

^^fc£*!aTSéTicleuse moue enfantine qui 
" tant de" charme, 

"i—TJStor! c'est mal de me rappeler un int. 
tant de lamkase.. . Vous connaissez bien peu les 

Ve eoBur perdu, oui, J'ai — et 
— oublié ce que je me devais a 

plus, d»rmeuTon* sur le terrain 
coi osa le». 
i s a s l s i l «tupélié par une telle 
petite Mme Lheuraux, du temps 

lait p*lro*nc. lui evsit montré son ca-
**ea une face beaucoup 

et soudain 
mtei 

ïtfWL »*4é*, paT «> danaer 
t de sMwreau «es- grUte* de jolie 

«*id*i rassuré, t » brsre Vautour, 

£& 
ryrannique... et soudain 

iei'. H plut à la fatuité d« 

'f& de 

rfaCl <im-«*m*e> *ns qui . 

brûlaient dans le regard de s* compagne lors
qu'elle soulevait les paupière*. 

Mais le Vautour n'avait aucune psychologie, 
i l s e conaaie*ait que la force, ignorant que la 
ruse est une arme beaucoup plu* dangereuse. 

— Va pour l'entente cordiale, repliqua-t-il 
donc. _ ^ 

— Je ne vous crois pas mauvais dan* te 
fond, mon cher-smi , et vous m'avez toujours 
paru tfes franc. C'est un.. . renseignement, vn 
simple renseignement que je vaux vous deman
der. 

— Lequel t 
— J'ai très peur, je vous le répète, je me 

sens entre vos mains... et oe que je disais l'an
tre Jour *ous l'empire de la colère, Je vous 1* 
radis aujourd'hui bien • • • • • •amant . . . 

Lorsque vous aurez reçu ce qui est promis, 
est-il certain que vous a e reviendrez pas i la 
charge ? Le chantage est un supplice, sas* fin v 
avec ce que VOUS savez VOUS... 

— Non, madame, n'ayez pas peur, «n ne 
vous obligera plus à chanter, je vous le jure. 

D'abord, mon ami et moi on «'en va, on dis
paraît, et vous n'entendrez plus parier «le 
août. 
, «-r Vous me paraissez sincère, j'ai confiance, 
mai* l'autre, sera.t-il aus*i... délicat? N'a-l-i! 
pas divulgué mon secret à quelque, camarade, 
lequel viendra me relancer ajirès vous f 
. -— de vou* Juoa-qu* non, répéta Victor dont 
i'accent et le regard étaient presque solennels. 
Seuls nons savons... 

ITOU* n'en almsafon* pas, e t . won* «voas J* 
bouche cousue. 

Ali! là ,14! des habillardes? C'est trop eom-
promeitant' Pourquoi faire d'abord? 

{le vous biles donc pas oomsnt- «al Une pe. 
lite saignée il vos 'a flot* ça ne lait pas mourir. 
Il TOUS «a Testera «sacs pour vtrro tranquil'e 
et votre... «mi en gagne. 

Puisque je me lue a vous «Ure- que mon co

pain z'et moi, moi z'et mon copain nuos som
mes seuls «ur L'affaire ! 

Quand voulez-von* qu'on palpe puisque vous 
avez la galette ? 

— Le plus lAt sera le mieux.. . 
f— Je vous crois sacs peine. Tenez, après-

demain, une supposition, après-demain, c'est 
be. en bien, le ksndi nou* filon* et ni 
connu, phi* personne, plus de Victor, 

plu* de. . . . 
II. se mordit la, langue au moment dé nommer 

le père Microbe... 
' Cn«rtbïte*parut ne pas remarquer l'interrup

tion; que lui importait d'ailleurs l'état-civil 
de oet inconnu ? 

— Où ae retrouvera-t-on ? interrogé* le Van-
tour. 

— Où vous voudrez, dit-elle affectant l'indif-
férence. pourvu que ce n e soit point à Paris, 
chez moi. 

Me* domestiques s'étonneraient... vous com
prenez qu* je dois prendre des précautions... 

— C'te béisse, nous.aussi on en vaut pren
dre. 

— A l'endroit de l'autre jour dans la forêt? 
— Hum! on risque d'être vu. . . c'est perfide 

une forêt. 
D'un autre edté, je ne tiens pas à vous rece

voir cher moi hdfl prus. 
Mon domicile, pas ls peine que vous l e con

naissiez, parce que, oui, voue avei l'air très 
•jt»tiJ**.ei> ,*« moment, u*e jolie petite ch*Ue 
noir* qui boirait du lait, mafa... malgré ça. 
j'ai dé 1* défiance... 

— Oh! Victor!.. 
H n'y « pas de : Oh 1 Victor ! qui t ienne, 

j'ai de la défiance, car je suis payé pour ç*. 
je vous connais... 

Von* *We*.«Jtpir, jJn«,d'ttn tour .dans *otre 
sac... 

Comment faire, alors ? dan* un lieu pu
blic, impossible ; notre entrevue serait reinar-
qnée.. «uapectée..., ïfaux Jjpsnme* recevant de* 

liasse* de billets de banque d'une femme.. . 
—i On peut très bien se retrouver dehors h un 

endroit où il sera facile d'explorer les alen» 
MM... 

Comme vous voudrez, mais il faut redou
ter lés surprise*. U me rient une idée. Que d». 
ries-vous de•)'Abbaye? 

J'en dirait que ça va, mais il y * votre 
bonne ei cette demoiseéte Mary. 

Précisément non, il n'y a plu* personne, 
ka maison est fermée, Jacquine est parti* tt 
Marv de même. 

Si veut y consentiez, j'irai* vous attendre à 
l'Abbaye après-demain son-, ver* neuf heure*. 

Vous y seriez seule? 
Absolument seule. Et de moi qu'avez-vou* 

à craindre? 
Bu-reste, ça *er« vite fait. Vous me ramenez 

mon (ils, je vous remet* l'argent et pui» adieu ; 
pas, 4'inutile* paroles. 

d-' p*r8bn, trisdrfme, je ne me -sut* pas enga
gé i vous rendre votre fils en échange des trois 
cent mille franc*. 

Elle le savait bien, et même cela e6t fort 
gfeîé ses cdrirtfnsrsemt, mats II fallait jusqu'au 
bout donner le change. 

Comment! s'effara dpnc la perverse créa
ture, qiî*éx1l*ré*- vou s «tfhaore de moi ? 

— Rien, oh ! rien de plu», toute réflexion 
faite, mai* lé gosse est un ballot trop encott. 
brsnt que Je n'ai pas dan* ma poche. 

j * l'ai mi» en gardé chez quelqu'un de sut, 
oui ma foi, de très sur, ajouU-t-il avec un 
ricanement dont Charlotte ne démêla pe» l'in
tention sstcluaique. 

La stalle chose que je puisse faire lorsque 
vous aurez o*squé, «ers d e vous donner f's-
dtêsse. Soyez certaine qu'on ne fera pas d* dif
ficultés pour vous rendre l'enfant. 

U faut en passer par toutes vos exigences, 
soupirs la veuve d'Hubert, avec Une résignation 
fort bien imitée, et consentir à retarder mon 
bonheur materne*... Enfin t arrêtons le» détail» 

de l'entrevue ; donc c'est i l'Abbave qu'elle 
aura lieu ? 

— Oui, si voue ne m'avez pas menti et si la 
maison est vide. Je saurai ça demain. 

Je mets comme condition expresse que vous 
soyez «eule, «jouta Victor. 

— Pensez que j'irai prendre de» témoins 
de nos transactions ? Serais-je assez simple pour 
me perdre moi-même ? s'écria Charlotte. 

— Bien sûr que vous n'amènerez pas du 
monde. C'est pas ça que je veux dire. 

— Quoi alors ? 
— Une supposition, vous iriez là-bas avec vo

ira auto et votre chauffeur, et i peine aurions-
nous décanillé que vous voua mettiez à notre 
poursuite, histoire de connaître nos petite* af
faires... 

— Victor, prononça lentement Charlotte, Vic
tor, mon ami, vous baissez dans mon est ime' 
Avec 'toutes ce* subtilités méfiante* voua compli
quez inutilement (l'action et obscurcissez votre 
jugement. 

Comprenez donc une bonne fois qu'il m'est 
indifférent de «avoir vo* affaires personnelle». 
B>.n au contraire, mon désir ardesrt est que 
vOu» disparaissiez de ma vie d'une manière défi
nitive. 

Ceci exposé, j'ajoute, sfrn de vous rassurer 
complètement, que ma voiture demeure su ga
rage, que je n'ai pas repris de chauffeur et que 
je me rendrai a l'Abbaye par le chemin 'de 
fer d'abord, en voiture ensuite. 

' Je téléphonerai demain pour qu'un coupé 
vie-une m'atiendre a la gare de Grandfort-lé-
Haut. comme au temps où je n'avais pas de .1-
inoueTne. 

Le pare La Jeunesse n* s'étonnera pas de ma 
voir et il ne me demandera rien. Je~vais chez 
mot. je *ul« libre. 

Vous connaissez suffisamment l'Abbaye pour 
y être «lié avec moi, Tout saurez voue diriger . 

Ne voua présentez p u 1 U grill* que j» a « 4 

pourrais laisser ouverte sans risquer d'éveillé»! • 
l'attention d'un payant, mais venez frappée 
au contrevent de U première fenêtre apîe"î cett* 
grille. Je aérai derrière et, a voire appel, j * 
voua ouvrirai la porte de service, j e voua guide* 
rai jusqu'au salon et là, je vou* remettrai oa 
qui est convenu. 

De votre cêté. vous me donnerez redresse d* 
min fiU, pui* adieu! 

Victor notait dans son esprit les indication* 
que lui donnait sa compagne, jl réfléchi**^ 
aussi, cherchant i comprendre si par hasard «Iî#5 
n'aurait pas des n idées de derrière 1* tête » . 

Mais que pouvait son astuce lourde et gros» 
sière contre la perfidie habile de cette rusé* 
comédienne ? 11 ne soupçonna pas le piège, 
parce qu'il ne pouvait imaginer une rouer»» 
aussi raffinée. 

11 «avait pertinemment tenir le bon boua> 
puieque Charlotte ne pouvait, sans te perdre* 
dénoncer la tentative de chantage et il ne cras» 
gnail pas une agression de cett? faible f< 
contre, deux gaiHerds aussi solides que 
lus. 

Pour oser les attaquer, il lui eût lalèu d m 
complices et, prendre des complice», n élalt-c* 
pa* compromettre irrémédiablement sa tran
quillité'? 

Oui, on trouve aisément des types quf. 
moyennant finances, se chargent d'eatourbM 
sans explication* préalables celui ou ceux qu'os» 
h>ur désigne, mais 1» tentative était trop dan
gereuse pour que Charlotte l'osât risquer. 

Tomber d'un péril dan* un .pire... pas -si 
bête*! Un *eul eût pu l'assister : Henry Bel lan
ger, son amant, mais Henry était loin, et, fnfa 
Û présent, le Vautour ne le redoutait guère. 

Ce* homme* du monde aux mains bUncbef 
peuvent bien voir muge dan* un moosedi 
d'ej«spér*iii»>n, il* sont incapable* d'un oo*s» 
prémédité. w 

U 

m%\maWaWÊam\-\-\-\Mawwm 
•n»jai**a»SjaMaSdWBCBVtavSWlftf»4*âf»i alaaaaaà T£j££mfîjj£jm^m^jjmmmmjm^^^ 

_qu.it
file:///isitews
file:///nnOe
file:///isiteurs
Lnh.be
pasr.se
file:///-ous
na.rd-riar.el
Ca.miQt.3r
Bufii.es

